
THÈME  CENTRAL :  L E  WSL  E T  LES  O D D 16/17

11 mars 2011: La catastrophe nucléaire de Fukushima au Japon contamine 
l’air, les sols et l’eau sur de vastes territoires et expose les habitants aux rayon-
nements radioactifs. C’est un choc à la suite duquel le Conseil fédéral décide 
la sortie progressive du nucléaire. En 2017, le peuple approuve la stratégie éner-
gétique de 2050 avec ses trois piliers: interdiction de construire de nouvelles 
centrales nucléaires, promotion des énergies renouvelables et réduction de la 
consommation grâce à l’amélioration de l’efficacité énergétique.

D’après l’Office fédéral de l’énergie, nous consommons environ 220 té-
rawattheures (TWh) d’énergie par an. Près de la moitié provient des produits 
pétroliers et environ un tiers de l’électricité, notamment de celle issue de l’éner-
gie nucléaire et de la force hydraulique. Le reste est obtenu en partie grâce au 
gaz, au charbon et à la chaleur résiduelle. Comment produire cette quantité de 
façon abordable et propre, conformément aux Objectifs de développement du-
rable de l’ONU? Pour le savoir, la Confédération a investi 250 millions de francs 
dans le programme d’encouragement Énergie. Entre 2014 et 2021, 1300 cher- P
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Les installations photovoltaïques en montagne pourraient améliorer de façon considérable l’approvi-
sionnement en électricité.

ÉNERG IE   La Suisse et le renouvelable: un couple qui peut 
fonctionner? Notre pays dispose d’abondantes  
ressources énergétiques renouvelables: le soleil dans  
les Alpes, le vent dans le Jura, la biomasse en forêt  
et dans les fermes. Des chercheurs du WSL étudient la  
façon dont on peut – et dont on veut – les utiliser.
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cheurs et autres experts ont exploré des solutions techniques, sociétales et po-
litiques en vue de la transition énergétique.

Les ressources sont disponibles
Le WSL a lui aussi participé à ces recherches. Depuis de nombreuses années, il 
collecte, parmi tant d’autres, des données sur l’évolution des forêts, des gla-
ciers, de la neige. Grâce à ces informations, il développe des modèles de simu-
lation et peut ainsi évaluer la disponibilité de chacune des ressources naturelles 
sources d’énergie renouvelable: la biomasse, l’eau, le vent et le soleil.

Les chercheurs ont ainsi découvert que la biomasse – c’est-à-dire des sub
stances organiques comme le bois, les produits de la fauche, le fumier et le li-
sier – recelait un grand trésor d’énergie. «La biomasse est un précieux substi-
tut aux combustibles et carburants fossiles. Elle est de toute façon présente et 
peut être transformée en énergie de manière efficiente», explique Oliver Thees, 
chercheur en sciences forestières et économiste du WSL. Dans le cadre du  
programme d’encouragement, son équipe a examiné le potentiel énergétique 
des biomasses ligneuses et non ligneuses. Résultat: leur contribution pourrait 
s’élever à 27 TWh d’énergie par an, soit une quantité impressionnante.

Le bois, qu’il s’agisse de bois forestier, de déchets de bois industriel, de bois 
hors forêt ou de vieux bois, est déjà utilisé de façon intensive, notamment à des 
fins de chauffage. Accroître d’environ un tiers son exploitation serait néan-
moins envisageable, selon les conclusions de l’étude d’Oliver Thees, pour at-
teindre un total de 13,9 TWh par an avec une exploitation durable.

Les tas de fumier et les fosses à lisier renferment actuellement un grand 
potentiel énergétique encore largement inexploité, à savoir environ 6,6 TWh., 
précise une étude du WSL sur la fabrication du biogaz à partir de fumier et de 
lisier. Bien plus, les émissions de gaz à effet de serre diminueraient si l’épandage 
de ces engrais de ferme dans les champs et les prairies était moindre, ce qui ré-
duirait en outre la surfertilisation.

Combler la pénurie d’électricité l’hiver
Demain, la force hydraulique continuera de fournir la majeure partie de l’élec-
tricité en Suisse. Mais elle est confrontée à un problème en hiver: une fois l’eau 
liée sous forme de neige ou de glace, les niveaux des lacs de retenue baissent et 
la production d’électricité par là même. Les modèles climatiques prédisent qu’à 
l’avenir, la quantité de précipitations sera inférieure en été alors qu’elle sera su-
périeure en hiver. «Dans ce cas, le changement climatique facilite la transition 
énergétique», explique Michael Lehning, chef du groupe Processus de la neige 
au WSL Institut pour l’étude de la neige et des avalanches SLF.

Cela ne comblera pas pour autant la pénurie hivernale. L’hiver, la Suisse 
compte sur ses importations d’électricité – mais que se passera-t-il si les pays 
voisins ne peuvent ou ne veulent plus effectuer de livraisons et si l’énergie nu-
cléaire disparaît un jour? D’immenses réservoirs visant à accueillir l’électricité 
produite l’été seraient alors nécessaires, par exemple de nouveaux barrages plus 
élevés et des centrales à accumulation par pompage supplémentaires. Or de 
telles solutions sont écologiquement très discutables.

Une étude de simulation du SLF et de l’EPFL s’est penchée sur les façons 
de combler la pénurie hivernale à l’aide d’énergies nationales renouvelables. 

Pour en savoir plus 
sur «La Suisse 
renouvelable!» 
wsl.ch/suisse- 
renouvelable
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Le résultat: si l’on développait nettement l’énergie éolienne et solaire, celles-ci 
pourraient, en complément de la production hydroélectrique actuelle, réduire 
de 80 % les importations hivernales supplémentaires nécessaires en cas d’arrêt 
du nucléaire. 

L’énergie solaire est prometteuse en montagne: l’hiver notamment, les ins-
tallations solaires sur les barrages ou les paravalanches ont produit beaucoup 
plus d’électricité que celles dans les vallées brumeuses, explique Annelen Kahl. 
Elle est chercheuse en énergie solaire au SLF et co-directrice de l’entreprise so-
laire SUNWELL. En montagne en effet, les jours ensoleillés sont plus nom-
breux, la neige réfléchit davantage la lumière du soleil et contrairement à l’ins-
tallation sur les toits, on peut parfaitement orienter les panneaux solaires vers 
le soleil hivernal. D’après les simulations, un développement de l’énergie so-
laire avec environ 100 km2 de nouveaux panneaux serait envisageable, dont la 
moitié se situerait dans les Alpes. Environ mille nouvelles éoliennes devraient 
ensuite combler le reste de la pénurie hivernale. 

Ensemble, ces installations produiraient environ 25 TWh d’électricité, par 
rapport aux 3 TWh d’énergie solaire aujourd’hui, et 0,15 TWh d’énergie éo-
lienne. «Des réservoirs supplémentaires pour l’électricité estivale seraient certes 
encore nécessaires, mais dans une bien moindre mesure», précise Michael Leh-
ning. «Du point de vue technique, la transition énergétique serait ainsi tout à 
fait réalisable en Suisse.»

Les obstacles à l’énergie éolienne
Les contraintes administratives tels les permis de construire constituent toute-
fois un frein. Plus important encore: le problème de l’acceptation par la socié-
té. Dans les régions intactes qui recèlent un grand potentiel en termes d’éner-
gie éolienne, la population ne veut pas d’installations énergétiques. C’est ce 
qu’a révélé le projet Energyscape du WSL. Divers parcs éoliens sont aussi blo-
qués à cause de recours dans des régions habitées. «Ce n’est pas la technologie 
qui fait défaut, c’est la communication et l’acceptation», explique Boris Salak, 
spécialiste en sciences sociales et collaborateur au projet. Des études antérieures 
démontrent que la population évalue les installations énergétiques de façon 
plus positive si elle est impliquée tôt dans le processus de planification.

En ce qui concerne la participation, les coopératives énergétiques pour-
raient être un modèle. Il en existe environ trois-cents en Suisse. Elles exploitent, 
notamment à la campagne, de petites installations photovoltaïques ou aux co-
peaux de bois financées collectivement. Une enquête du WSL effectuée en 2016 
a conclu que leurs forces étaient l’ancrage local, une vaste participation finan-
cière et une étroite collaboration avec les communes. Pour encourager cette 
forme d’organisation, une garantie d’achat de l’énergie produite, qui couvrirait 
les coûts, serait nécessaire au fil de la durée de vie des installations. 

Selon Boris Salak, la transition énergétique n’a de chance de fonctionner 
que si les producteurs d’énergie et les autorités prennent en considération les 
aspects sociopolitiques – qu’il s’agisse des valeurs sociales à l’image de l’atti-
tude des gens vis-à-vis de «leur» paysage, ou des coûts écologiques tels qu’une 
éventuelle perte de biodiversité. «Un choix d’emplacement pour les installa-
tions énergétiques qui ne repose que sur des bases techniques et économiques, 
n’est pas durable.»� (bki)




